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LA 

GUERRE SAINTE, 

Oü 

APPEL A TOUS LES CMtÉTIEKS. 


L’émancipation des peuples, lorsqu’elle est l’effet de la vio- 
lence, est semblable à nne mer qui a rompu ses digues, et qui 
ne laisse que des ruines, dans son débordement. Mais, de 
même,que la rosée légère vivifielanatureet fait éclorelesfleurs, 
de même, que le ruisseau, qui répand doucement ses eaux sur 
la plaine, y produit la fertilité et l'abondance, de même aussi 
les modifications légales émanées successivement, avec la 
haute sagesse et toute la prudence des gouvernements en fa- 
veur des nations, produisent également la richesse, l’abon- 
dance et le bonheur du peuple. Et comme une transition su- 
bite et instantanée, opère toujours et nécessairement une 
commotion très-dangeureuse dans l’ordre de la nature, il en 
est ainsi dans l’ordre moral et politique. L’homme qui n’a 
plus de frein est comme le coursier qui a brisé le mors et qui, 
profitant de sa liberté, s’avance inconsidérément sur des mon- 
tagnes escarpées d’où ensuite il se précipite, et tombe dans 
un abîme. Qui n’admirera l’ordre parfait de tous les êtres qui 
ornent la nature? Chacun est si bien à sa place, que vouloir lui 
en assigner une autre c’est lui donner la mort. Tout être doit 
s’arrêter devant la mesure et l’étendue de ses forces, tout être 
est faible, l’union seule donne de la force, mais cette union 
doit être réglée, et l’arbitraire de l’un ne saurait jamais faire 
la loi de l’autre. Dans tous les temps, il y a eu de faux pro- 
phètes qui ont dit au peuple : Je suis (on guide, suis moi et je 
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te replacerai comme au 1 er âge du monde dans le paradis 
terrestre. N’écoutez pointées séducteurs, vous dit le Seigneur ; 
car la vérité n’esl point sur leurs lèvres, et leur cœur est rem- 
pli de fiel et d’amertume. Écoutez plutôt la voix de ceux qui 
régnent en son nom, car Dieu est avec eux, et le conseil des 
Rois est un souille de la divinité, tandis que les conspirateurs 
sont les disciples de Satan et les suppôts de l’enfer. Dans tous 
les États, comme dans tous les champs, il y a de cette ivraie, 
dont parle le S*-Évangile, et qui gâte le bon grain. Mais que 
fait le Moissonneur lorsque l’ivraie a grandi, qu’il l’a recon- 
nue ? il s’empresse de l’arracher et de la jeter au feu, et s’il ne 
le fait pas, bientôt toute sa récolte sera perdue. Voyez encore 
ce que fait le bon Pasteur, qui reconnaît dans son troupeau 
une brébis galeuse, il l’ôtebicn vite de peur qu’elle n’infecte 
le reste de son troupeau. Malgré ces avis de la sagesse éter- 
nelle, il y a encore des Moissonneurs qui ne soignent pas as- 
sez leur récolte, des Pasteurs qui ne veillent pas assez sur 
leurs troupeaux ! ! ! 

Dans toute espèce de maladie, on ne saurait jamais y ap- 
porter de trop prompts remèdes, une légère plaie est bientôt 
cautérisée ; mais si on laisse le mal s’aggraver, peut-être la 
gangrène s’y mettra et alors il faudra sacrifier une partie du 
corps pour sauver le reste. Et si Dieu veut punir une famille, 
il n’a qu’à lui donner un père faible, alors les enfants se lèvent 
contre le père et la mère, et après avoir dissipe tout le patri- 
moine, couverts leur vieux père et leur vieille mère de dou- 
leurs et d’opprobres, ils s’en vont mourir dans les prisons. Si 
Dieu aussi veut punir une nation il lui envoie un gouverne- 
ment faible et condescendant, alors tout le monde règne ou 
pour mieux dire, il n’y a plus de gouvernement , ceux qui 
existe s’entre détruisent, il n’y a qu’anarchie, misère et cor- 
ruption. L’homme est naturellement porté à sècouer toute 
espèce dedépendance; cependant, c’est la dépendance, qui éta- 
blit l’ordre et l’harmonie dans les États, et qui fait le plus 
grand bonheur de l'homme. L’homme veut toujours ce qu’il 
n’a pas, donnez lui ce qu’il demande, et il vous demandera 
toujours, et sa vie entière ne sera pas suffisante pour rassasier 
ses appétits, il n’y a que la mort qui pourra enfin étancher 
cette soif insatiable. Alors il apprend, mais trop lard, que 
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s’il n'a point écoulé la voix de Dieu, après avoir èlô loule sa 
vie, le jouelde Salan, il eu devient la victime. 

Le père qui laisse une arme dangereuse entre les mains 
de son petit enfant est bien coupable, et si l’enfant vient à so 
blesser avec celte arme, malgré ses plaintes et ses gémisse- 
ments, il n’en est pas moins la cause du malheur de son en- 
fant. Voyez l’enfant prodigue, n’eut-il pas mille fois béni, la 
sévérité du père de famille, qui lui aurait refusé la portion 
de son héritage, qu’il voulait dépenser en excès et en dé- 
bauches, et jouir d’une plus grande liberté. 11 s’en alla 
en pays étranger, mais il eût bientôt perdu tout son héritage, 
obligé de garder de vils animaux pour pourvoir à sa sustan- 
tation, trop heureux, pour lui, s’il eût pu prendre parla leur 
nourriture, grossière, couvert de haillons et mourant de faim, 
il connut sa faute, il s’écrie : mon père, j’ai péché contre le 
ciel et contre vous 1 et il n’a plus qu’un seul désir, celui 
de rentrer à la maison paternelle , et, au moins, d’être 
traité comme un des serviteurs, exemple trop frappant de 
ces malheureux peuples, qui veulent secouer le joug de 
leur gouvernement, qui demandent, à grands cris, leur por- 
tion de l’héritage, et, qui, de même que l’enfant prodigue, se- 
rait bientôt réduits à mourir sur un fumier, si le bon père de 
famille, répondait à leur folie. Un Royaume est comme une 
famille, le Roi est le père de tous ses sujets, il doit être bon, 
juste et impartial à l’égard de tous ses enfants ; mais de même 
qu’un père, qui laisse usurper la puissance paternelle par ses 
enfants, n’en reçoit plus ni respect, ni amour, ni obéissance, 
de même aussi un Roi qui cède sa puissance à ses sujets les 
verra bientôt tomber dans des égarements, dont en vain il 
déplorera le malheur. La licence n’a point, et ne connaît ja- 
mais de bornes, plus on accorde et plus il faut accorder. Si 
vous donnez une fois, on vous demandera toujours et puis 
toujours et encore toujours, tel est l’ingratitude de la nature 
humaine. Voyez le pauvre auquel un cœur bon et généreux 
a tendu une main secourable, ce qu’il a reçu la l re fois 
comme une aumône, il la regardera une seconde fois comme 
un droit, et si vous le refusez, il vous insultera, voilà la ré- 
compense de la vertu. Soyez dur et impitoyable la crainte 
retiendra le méchant dans le devoir. Pauvre nature humaine. 
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jusqu’à quand te révolteras-tu contre tes bienfaiteurs? Jus- 
qu’à quand rendras-tu victime de leur dévoùmenl ceux qui 
t’ont assisté dans la détresse? Jusqu’à quand conspireras-tu 
contre les ltois qui font ton bonheur? Vois ton ingratitude, 
ceux que tu avais porté au pouvoir, dans ton élan patrio- 
tique, tu les en ns fait descendre par aveuglément, et aujour- 
d’hui, tu regrettes un mal irréparable. Vois ce pontife de l’É- 
glise universelle, qui, depuis son aujuste avènement, sur la 
chaire de S*- Pierre, s’était occupé tout spécialement des be- 
soins de son peuple, qui, même bravant l’opposition du sacré 
collège, avait donné au peuple Romain, une liberté qu’il ré- 
clamait depuis des siècles, et bien, ce digne monarque de la 
chrétienté, ce saint et vénérable pontife suprême de la ca- 
tholicité, aété obligé de fuir de ses États. Des factieux se sont 
érigés en gouvernement provisoire, et ont régné par la vio- 
lence. Rome, la ville sainte, a arboré l’étendard de la révolte 
et de l’impiété. Vieux peuple chrétien, rèveille-toi donc; car 
l’abomination de la désolation triomphe dans la nouvelle Jé- 
rusalem, déjà des mains sacrilèges et profanes ont forcé les 
barrières du sanctuaire, dépouillé les autels de ton Dieu, les 
richesses des églises sont volées, les couvens sont pillés, et la 
voix du vicaire de Jésus-Christ sur la terre n’est plus écou- 
tée 11 1 

Ces payens et ces publicains disent au peuple qu’ils agis- 
sent au nom de Dieu, non Dieu n’est pas avec eux, non Dieu 
ne les connaît point, puisqu’ils n’écoutent pas sa voix, il sont 
les instruments de Satan et du mensonge. Et les richesses de 
la ville sainte, ne sont pas le domaine des Romains ; mais c’est 
la propriété de l’Église catholique ; mais ce sont les richesses 
de toute la chrétienté ; mais ce sont des dons sacrés, et ceux 
qui s’en emparent se rendent les spoliateurs sacrilèges de tous 
les chrétiens. Et, à la vue de tant de crimes, le vieux monde 
chrétien reste immobile 1 il ne s’émeut pas, et son sang ne 
bouillonne pas dans ses veines ! et il ne s’arme pas à l'instant 
même, pour aller venger son Dieu et sa religion ! O lâcheté 
des hommes l ou plutôt 1 O perfides ! ! 1 ! Il n’y a plus de 
larmes, plus de soupirs, plus d’émotions poétiques et sen- 
timentales que dans les théâtres. Autrefois, la foi de nos pères 
leur faisait abondonner leur patrie, leurs parents et leurs 
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amis, affronter même tons les dangers d’un long et pénible 
voyage, pour aller délivrer la terre sainte de l’impiété Otto- 
mane, et nous, fils des croisés, héritiers de leur foi et de leur 
bravoure, nous n’avons pas encore aiguisé nos armes, nous 
n’avons pas encore formé nos bataillons pour aller délivrer 
la ville sainte de l’impiété et du vandalisme ! 

Allons donc, nobles chevaliers chrétiens, nous, vrais cito- 
yens Romains, avançons, serrons nos colonnes et marchons 
courageusement au combat; que les armoiries pontificales et 
la croix du Christ, brillent sur notre drapeau ; que bientôt 
notre étendard flotte sur le Capitole romain ! 

Chevaliers chrétiens, toute la terre nous appelle à la 
Guerre Sainte, nous combattrons au nom du ciel, nous em- 
porterons les bénédictions de toute la chrétienté, et, pendant 
que nous combattrons, nos pères et nos mères, et nos pe- 
tits frères et nos jeunes sœurs, invoqueront les bénédictions 
du ciel sur nos armes. Le Dieu pour lequel nous combattrons, 
est le Dieu puissant et fort, c’est le même Dieu qui fit sortir son 
peuple de la servitude d’Êgyple, qui le fit entrer dans la terre 
promise, après avoir vaincu dix mille ennemis à sa droite, 
dix mille à sa gauche. C’est le même Dieu qui renversa et les 
Philistins et les Amorrhéens, qui exauça les prières du roi Sa- 
muel, et qui fit toujours triompher les armées d’Israè), tout le 
temps que ce peuple fut fidèle à son Dieu, c’est le Dieu de 
Saül, c’est le Dieu de Jonathan, c’est le Dieu du saint roi 
David, le vainqueur de la syrie, et dont les innombrables vic- 
toires l’ont rendu le plus grand héros de la guerre. 

Que toute la (erre s’émeuve jusque dans ses fondements; 
car il faut un concours universel, que dans ce triple sacrifice 
toute la chrétienté se lève en masse, ce sera le plus beau 
triomphe de la religion. L’un offrira à Dieu sa vie, l’autre 
son obole et tous leurs prières. Allons à la guerre sainte, al- 
lons combattre courageusement pour les intérêts du ciel et 
de toute la terre, courrons à la victoire ; car vaincus ou vain- 
queurs, une couronne immortelle de gloire et de bonheur 
nous est assurée, dans le temps et dans l’éternité ! ! ! 

Comte de Saint Aidas. 
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